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M. rOLK, ORATEUR DE LA CHAM-
B R E. 

La fonction publique la plus importante qu'ait 
remplie jusqu'à ce jour le candidal, si illustre et 
si populaire du locofocoïsmc, c'est celle d'Ora
teur de -la Chambre des Représcntans au Con
grès. Quelques hommes supérieurs ont su 
dans ce poste difficile se distinguer par leur im
partialité, leur modération et leur indépendance, 
M. Pulk a-t-il suivi ce noble exemple ? Il s'en 
est bien gardé; il a eu soin, pendant le teins 
qu'il a occupé le fauteuil, de déployer des mé
rites d'un genre tout different. Orateur par la 
grâce du général Jackson, homme de parti 
avant tout, il a montré dans presque toutes les 
circonstances un servilisme et une partialité 
sans exemple ; il ne fut jamais qu'un instrument 
docile entre les mains du Président. Ce fut 
une honte pour la Chambre (pie la basse 
obéissance dé son orateur pour les ordres de 
l'Exécutif! Les comités, nommés par M. Polk, 
étaient presque tous composés de telle sorte 
qu'il n'v avait à en espérer ni activité, ni équité: 
nulle investigation sérieuse ne pouvait s'enga
ger; nulle réforme ne pouvait se produire. Ces 
comités ne tenaient aucun compte des droits et 
des réclamations du peuple ; ils n'avaient qu'un 
but et qu'un intérêt : favoriser et justifier l'Exé
cutif, cacher les abus commis par les agents de 
l'Exécutif. Ce fut, grâce à ces comités, que 
purent s'accomplir les effrayantes concussions 
qui ont signalé l'administration de M. Van Bu
ren et qui restèrent si longtems ignorées du pu
blic. La Chamhre. des Représcntans avait la 
conviction que la corruption avait pénétré dans 

I toutes les branches du gouvernement, et à di-
Q£r C. D. Brashear, (Whig) a été élu maire , verses rq,riSCS) elle s'efforça de découvrir les 

do Marksville. j coupables et de provoquer leur châtiment ; mais 
1 , ' tous ses efforts vinrent échouer, pendant près 

CO™N'ayant point reçu nos journaux du nord I ,o anSj contre la résistance, ou, pour 
notre correspon- I j n i e : ) x dire, la connivence des sommités choisis 

par M. Polk. Enfin, au mois de janvier 1839, 
au moment où Swartwout et Price se salivèrent, 
emportant près d'un million des deniers publics, 
une nouvelle tentative fut laite pour constater et 
punir la corruption ; et pour que cette tentative 
n'efit pas le même sort que les précédentes on 
proposa de retirer â l'Orateur le droit de nom
mer les comités, par la raison ouvertement 
avouée qu'on l'on le regardait comme trop par
tial. trop dévoué â l'Exécutif ou trop corrompu 

pable d'accomplir 

EVEILLEZ VOUS. 
Il semble que les Whigs de la paroisse St. 

Landry s'endorment. Whigs éveillez-vous! vou

lez vous être battus aux prochaines élections ? ce 

sera votre faute, si vos antagonistes triomphent. 
Vous marchez comme si, surs de l'emporter vous 

n'aviez^plus qu'à enregistrer vos voix. 
Nous vous le disons sérieusement, Whigs de 

cette paroisse, c'est sur vous que nous comptons 
pour une victoire éclatante. Dans quelques au
tres sections nous avons à lutter contre une in
fluence qui peut donner des voix a nos adver
saires, mais ces voix seront si peu nombreuses 
que. votre majorité les anéantira. Oserez vous 
nous présenter un scrutin dont le dépouillement 
îîe nous donnerait que quelques voix 1 Levez 

vous et travaillez, car vous avez peu de teins !— 
Parfois vous vous reveillex et vous courrez à la 

charge, mais bientôt vous retourne)- à votre pre

mière apathie et vous abandonnez a vos enne
mis une victoire à moitié conquise. Ce n'est 
point ainsi que vous devez agir. Ce n'est pas 

j une seule attaque qu'il vous faut faire, ce sont 
! des combats incessans qu'il laut livrer jusqu'au 

i jour du succès. 
Pendant, le peu de tems qu'il nous faut mettre 

le main à l'œuvre, faisons la de cœur et d'ame et 

disons-nous avec, un poète ancien 
"Labor improbus omnia N incit." 

! aussi bien qu'une partie de 
dance, nous nous trouvons forcés de remettre à 

! notre prochain numéros, les nouvelles que nous 
aurions du recevoir par la poste d'hier, qui a 

manqué nous ne savons par qu'elle circonstance. 

Le "Tropic" pense que. nous n'avons plus 
qu'une seule maladie épidémiqUe a craindre à 
la Nile. Orléans. C'est la fièvre de Clay, qui s'y 

' développe avec une telle fureur, que peu de per-
„„ DI.THICT—JACQUES TOL'TAN'l' 

no ZBNON CA\ Elilli.lt-

Twiawi »<>'• üE™Ä£°SAÜWrS ! sonnes échappent à son influence. Nous iuvi- | «on,mer •'» comité capable d'accompUr 
A li* no. LAFAYE1 TE SALisutK». j I 1 t ^ rigoureusement le devoir qui lui serait impose ! 
C,","*" uo. JACQUES DUFRt» tons, nos amis les locus, a setenir a 1 écart nou- , • , . ^ . ,,, |>r,:.seiltaIls, de h, Virginie, le juge 
SIIIKMI NO. KDNV AltU SI A • non.iii- nue la même fièvre éiercc dc terribles j i^0lH.r(s011_ soutint cette motion par un énergi-

LE TARIF. » 
Nous revenons encore une fois sur ce sujet, si 

i dans tout le pays 

Notre deputation Whi, 

i que ci s .«cours dans lequel il ne se gôna point pour 
— ( _ i j dénoncer la partialité et le servilisme de l'Ora-
la Convention ne ; lcur; jj fit ..j ct les faits cppjil exposa, étai-

que leur a laissé prendre la confiance trop 
grande des whigs dans leurs forces, on peut 
compter sur 250 ou 300 voix on faveur du ticket 
whig. M. Banon Thibodeaux, représentant 
élu au Congrès, ne ménage point ses efforts', 
pour accroître le chiffre de la majorité. 

Dans toutes les paroisses qui bordent le 
fleuve, les whigs sont en éveil l'enthousiasme 
n'est pas moindre qu'en 1840. St. Charles qui, 
à cette époque, â secoué le joug du locofocoïsmc, 
n'a pas perdu le bénéfice de sa régénération ; 
on en aura la preuve en novembre. On peut 
compter aussi sur les whigs de St. Jean Baptiste, 
qui marcheront au combat "sans peur sans re
proche-" Ils nous promettent une majorité de 
soixante-quinze voix, et l'on sait qu'ils sont ha
bitués à tenir leur parole. Quant à St. Jac
ques, on connaît son dévouement à la cause 
whig ; et nous en pourrons apprécier toute la 
force un novembre. Les planteurs-sucriers ont 
des raisons particulières pour se souvenir de J. 
K. Polk et pour lui témoigner énergiqueineut 
leurs sentiments quand le moment viendra.«-
EJji somme l'attitude des whigs est excellente 
dans le second district, et le succès de la cause 
des whigs ne saurait manquer d'y être des plus 
glorieux.—l'Abeille. 

A t. A H A M \.—Un drame sanglant vient d'affli
ger le comté de Wilcox. Voici en somme le ré-
cit qu'en donne la correspondance du Herald et 
Tribune de Mobile : 

W. W. Rives, jeune avocat de grande, espé
rance, avait fait agréer ses soins à la sœur du 
Dr. Täte, l'un des habilans les plus riches de 
ce comté ; et malgré l'opposition dc quelques-
uns des membres de la famille, il était parvenu 
à obtenir la promesse de sa main. Le 14 sep
tembre fut l'époque fixée pour le mariage. Dés 
le matin de cc jour, IM. Rives, accompagné 
d'un ami, se rendit â la demeure de sa fiancé 
il fut reçu à l'entrée de la maison, avec une ap-
parente cordialité par le Dr. Tate, qui lui ex
prima le désir de faire un tour de promenade, 
a lin d'avoir avec !"i une conversation particu
lière. Rives consentit et tous vistlï s'éloignè
rent. Ils étaient à peine à une faible distance 
qu'on entendit le bruit d'un coup de pistolet. 
Bientôt on vit le malheureux Rives se trainer 
vers la maison ; il était mortellement blessé, 
Le Dr. Täte avait disparu ! Le jeune Rives a 
survécu deux jours à sa blessure, et il a pu don
ner tous les détails relatif à cette malheureuses 
rencontre. La réserve du correspondant de la 
Tribune sur ce chapitre tendrait à prouver qu'ils 
incriminent le Docteur. Les derniers instants 

stitue en un mot l'homme «l'état ; sans exclure ! . Une jeune fille se promenait dans un petit 
pour cela une,haute intelligence, m, itoblc car- j jarfn^atterutnt^ 
apiete» un cœur loyal et l'orme, un 
éprouvé. Or ceux qui auront cherché 

leur esprit, pleine de c 
i ne point rester en ai 

pauv 
t à rivaliser d'el- choisir. Jamais reproche plus laut, ja mat nous faudra recourir à l'odieuse mesure d'une 

taxe directe ; alors tout homme se 
i tison de ses moyens }-1soii qu'il con 
(.'•jets de luxe ou non, il s:>ra tenu de 
ceux à l'usage de ses voisins. Au luxe du riche, 
il faut que tout l'univers contribue. Nos (.i i 
ciers de Douane sont une cause de dépense, que 

les pauvres aussi bien que les rieh 

gés de supporter. Av 
vre ne paye que pour ce qu'il consomme, et si 

le tarif est oppressif pour une classe quelconque, 
ce doit être pour celle des riches; puisque le ta
rif n'a lourdement taxé, que les articlesde luxe ; 
le pauvre ne pent-iï pas voir, que cette éternelle 
clameur des riches contre l'oppression du tant, 
n'es que (le la poudre qu'on leur jette aux ye 

pont les aveugler sur 

Il imposé en rts aV(,c U.urs concitoyens des autres paroisses • stigmate plus honteux lut-il infligé, à un halft 
insomnie des j ' , gnccès de la cause Whig. Leur I fonctionnaire ! Une chambre où la majorité 
„ ,,.lïor nour '1 , , , i appartient à ses propres amis, declare 1 Orateur 

? nombre eut ete bien plu» grand, sans les mnlu- ja(jj„ lu. d'exercer la plus simple des prérogatives 

;ont obli-

: le tarif actuel, le pan-

dies qui lèguent encore dans quelques sections 
de. nos Campagnes, et beaucoup d'habitants se-
raient accourus sous la noble bannière que le 
patriotisme du beau sexe de St. Landry leur a 
offerte. Grâces vous soient rendues Mesdames! 
Nous saurons mériter vos sourires et vos vœux. 

NOUVELLES D'EUROPE. 

plus simple des pr 
de la présidence, et elle établit ainsi une sorte 
de solidarité entre lui et les concussionnaires 
que réclame la vindicte publique. Certes, en 
face d'une pareille injure, si M. Polk eut possé
dé le moindre sentiment de fierté, s'il eut eu la 
moindre conscience do son innocence, il se fut 
démis sur le champ d'une charge que la Cham
bre le déclarait inhabile à remplir ; mais, avec 

leilcc de cœur qui caractérise les es 
Par le steamer Britannia, arrivé à Boston le j ^ UYoil^ M PoU'. , Vn nous passe lc 

nouvelles (le Liverpoo! I in(jt] (>nip'odia n,ljun. et conserva ce fauteuil n poena J injure 
| où il n'aurait plus dû s't 

rais intérêts '! Ou-

15, nous avons reçu dc 
jusqu'au 4 et de Paris jusqu'au 1er. du courant. ^ ^ ^ , 

Les nouvelles ne sont interessantes que pai j ^ ̂  comprendre le rôle que 
les détails; au fotul pas une question 11 est ré- j g.jvj)]e respect (|c Süj .mßme ! 

soltie. im i 1 1 *-,H> autr0 épreuve lui était r 
Le. bombardement de l anger, la prise CJU | clôture f3e la. sossion, on sait que d 

eoir, s'il eut été capa-
lui dictait le plus 

du jeune Rives ont été adoucis par les soins ten
dres et affectueux de sa fiancée qui ne l'a pas 
quitté d'un moment et qui a voulu être unie à lui 
avant sa mort. Cette triste cérémonie n'a pré
cédé que de peu d'instans le derniers soupir du 
malheureux ltives. Ces circonstances tou
chantes ont singulièrement augmenté l'émotion 
causée par le meurtre lui-môme ; et l'Opinion 
se prononce vivement* contre le meurtrier. 
—11 occupe, ainsi que nous l'avons «lit, une 
belle position dans le comté; il a été aide-,j itfî&rC'ts, 
eliirurgum dans la marine des Eta^-^'iy^. L» 
justice est sur ses traees^g^^- ' 

Les adversaires de Mr. Clav sent tellement 

une maison d'une élégante, 
acfèrru.r'^"^^!1 er^mlerün c^urîtge i'"111!« apparence. En marcha^ elle 
éprouvé. Or ceux qui auront cherché les titres Jee.ta.t des vers ; son regard était .nspiré, et 4 
d!> M. Polk dans cette direction, ont nécessaire'. ; te costûme villageois qn elle portait n eut pas fa,t 
ment éprouvé un désappoint.nent couplet ; en dev,n«r son humble origine, on 1 eût prise a ses 
effet les services son absents : l'intiniment petit I «?*** » «« f«™*» '^posante, pour la 
nombre de fonctions politiques que M. l'olk a | descendante dune bundle patricienne. 
remplies, Dieu sait comme ! sont loin de lui ! C'est que Meteil« comptait au nombre des 
avoir donné quelque expérience administrative ; êtres privilégiés du ciel.- Singulière bizarrerie 
et quant à rintelli|TeneCj au caractère, au cou* j de. la nature quit, avait accablé de ses dons les 
rage, il a tallu jusqu'à present le's passer sous' plus précieux une sirnglc fille de village! Ias 
silence, et pour cause. Encore une ibis il n'y désir de la gloire remplissait le cœur de Metel* 
avait rien à trouver de db côté. Mais on eut la. Pauvre enfant. ! que demandes-tu, que de--
été bien plus heureux si l'on eut été à la re- sires-tu ? Crois-tu donc que la gloire soit un 
choreic des titres de M. Polk dans une direc- jouet fragile et léger à porter? La gloire, c'est 
tion inverse ; et c'était ainsi en réalité qu'il fal* un coursier impétueux que tous las hommes Vou
lait procéder. On eut trouvé alors une expliea- lent monter et qui les renverse tous, soit dans 
tion satisfaisante de la préférance donnée à M. le présent, soit dans l'avenir. Mais une voix 
Polk par la Convention de Raltimore, et de Par- j intérieure disait à Métella. Muse inspirée, 
deur avec laquelle les feuilles de son parti le : marche toujours vers fon but ambitieux, car ce 
chauffent à l'heure qu'il est. i qui soulève violemment ton sein, ce n'est pas 

Oui, c'est justement pareequ'il n'a aucune des j un sentiment vulgaire, c'est le génie.-
qualités que nous énumerions tout a l'heure que j |jn ],.gpr bruit vint troubler l'inspiration pc-
M. Polk est entré dans la lice présidentielle, au j étique de Métella. C'était le frère de la' jeune 
détriment des Van lUtren, des Calhoun, des j Mlle qui, tapi derrière une eharmillo, avan<jait la 

Johnson, des Cass, etc. C'est cette absence de pour regarder sa sœur, qu'il voulait surpren-
toutes les qualifications requises qui tait son in-1 (jro. \ vuo (j0 Luigi, Métella se tut, et, 
appréciable valeur. 11 n'a rien lait, donc il est comme pour expliquer sa: promonade matinale, 
capable de faire beaucoup ; il 11 a ni fermeté, ni : ,»ue éleva la main vers de belles grappes do rai-
dignité personnelle, donc il devra faire une ex-J sinj dont le cep s'enlaçait tortueusement aux 
cellente ligure sur le siège où s'est assis Wash- j oliviers. 
ington ; il a toujours été un instrument docile \ —-Paui'ro Métella ! dit malicieusement Luigi, 
entre les mains de l'IOxécutil, donc il saura dob- j on sortant de sa cachette; elle fera pourtantà 
ner une vigoureuse impulsion à la machine gou- cUo seule nos modestes vendanges. 
vernementale ; il n'a jamais occupé un seul , Métella sourit avec tristesse : Je voudrais, dit-
poste qui lui ait permis de prendre part à Pad- j olle, en exprimant sous ses doigts le jus d'un 
ministration proprement dite et la conduite . grain dé raisin, voiries flots de ma vie s'écouler 
des relations extérieures, donc il aura la plus ad- ï aussi vite. 
mirable expérience pour administrer te pays —Ma sœur est donc" biert^ malheureuse ! 
et pour traiter avec l'étranger ; dans, son _.\1, ! Luigi, pardonne-moi la peine que je 
imprudence toute démagogique .la tonne con- ca(woàton eteur, mais l'air que je respiré' ici 
tre 1 industne nationale, donc .1 sera l.n ex- .„'^„„(l'e et me fera mourir. Il faudrait à ma 
collent protecteur pour cette, branche indis. 
pensable de notre prospérité. M. Polk n'est ni 
économiste, ni administrateur, ni diplomate, en 
un mot il n'est pas homme d'Etat, donc il est 
l'ait précisffïtient pour occuper la réunion la plus 
complète dek mérites de l'hftmme d'Etat. 

11 faudrait être bi(M ditlicile pour ne pas se 
contenter de titres aussi éclatant), bien con-
states, aussi solides, lorsqu'ils viennent surtout 
s'unir à la bonne intention. N'expliquent-ils pas 
do la façon la plus triomphante eus conversions 
multipliées dont nous jentrotiennent les fouilles 
locotucos ? No justifient-elles pas, et au-delà, 
cet entraînement irrésistible qui attire vers lui 
les masses populaires.,... dans les colonnes des 
feuilles locotbcos î 

Par bonheur,«pour l'avenir du pays et pour 
l'honneur de laprésideneo, les masses populaires 
no manoeuvrent pas tout-à-fait dans la réalité 
comme- elles le font dans les périphrases 
"creuses, m,ais pou sonores'1 des publicistes 

jolbeoB ; "elles ont l'intelligence de leurs 
ailes ont le sentiment de leur 

poitrine oppr.-ssée une atmosphère ping large, à 
mon regard ambitieux un horizon, plus étendu, 
celui de l'avenir ! J'accepterais jusqu'au mal-
heur, si tout mortel doit passer par l'initiation des 
larmes. Je préfère le déseBpoir et la mort à 
cette continuelle monotonie des jours. 

—Prends garde à toi, Métella, la ronte qrrr 
mène A la gloire est bordée de précipices j beau-
coup meurent avant d'arriver !" Que n'us-tn twes 
goftts «impies et paisibles f Pourquoi le ROITA» 
t-il voulu que notre père ofit lui-même une Âme 
ct une instruction au-dessus do sa classe ? Mé
tella, la coupe du savoir a été pour toi la coupe 
de l'infortune ! 

La jeune fille tendit la main à son f.cre, et, 
sans répondre, se dirigea vers son humble do. 
meure, où Luigi In suivit bientôt. 

Quelques mois plus tard, lorsque la nuit jetait" 
sur le ciel son voile mystérieux, une fennno en* 
veloppéo d'une large cape sortit furtivement de 
la maison du vieux Geronimo ; elle se glissa dans' 
le jardin, en ouvrit la porte qui donnait sur 1» 
campagne et lut bientôt au milieu des champs, 

a r U 

» y  

il 

,.„l ! La protection accordée aux ma 

(•facturier tourne en même tems au profit du cul

tivateur. Chaque métier, chaque machine mise 
CI. mouvement dans le pays, accroît le besoin 

des produits du sol, et diminue la concurrence 

Ce que donnons à l'un nous l'otons à l'autre 
en résulté, que plus nous vendons dc nos produits j 

à l'intcrieur, plus les prix s'en élèvent. 
Supposons que nous avons maintenant dans la 

Louisianne, plusieurs manufactures pour le co

ton. Ces manufactures emploieraient un cer
tain nombre de bras ; Ces bras seraient sans 
doute demandés à notre population et enlevés à 

l'agriculture. Eh bien! ne faudrait-il pas qu'ils 

vivent? qu'ils s'habillent? Ils emploieraient 

notre coton, ils mangeraient notre mais, ils por
teraient les étoffes, par eux fabriquées, et les 
frais de transport que nous sauverions, tournant 
au profit du coton, du sucre et des produits manu
facturés, augmenteraient la valeur de nos terres 
et les prix (le nos récoltés. Si nous admettons 
que cet état do chose, laisse nos prix au taux ou 
ils soiit maintenant ; aumoins nous saurions que 
n>tre Etat croît en richesse et en force, que nos, 
marchés deviennent stables, nos ressources sures, 
et nos consciences tranquilles, par la certitude 

que, ce que nous avons est tout à nous ct dépensé 

parmi nous. 
Mais le trait le plusdistinctif du tarif, doit être 

sa pius forte recommendation près de nous, avec 
lui nous deviendrons une nation grande et puis
sante, sans lui, un faible jouet. C'est une max
ime excellente qui a dit: en tems do paix pré
parez vous à la guerre. Not re Indépendance 
ne sera assurée que lorsque nous possédrons 
Soute espèce de ressources sur notre territoire et 
usons notre seul contrôle. 

L'angleterro sait bien cela et agit en consé
quence; si nous voulons devenir une République 
modèle et servir d'exemple à tout gouvernement, 

apprenons à apprécier nous mêmes nos res-
sources, et nous pourrons commander le respect 

redresser nos torts. Sans cela nous ne serons 

..l'un dicton pour les puissances de la terre. 

0£r Nous sommes très obligés au Villageois 

de Marksville, de la manière aimable et flat-

teuse, avec laquelle il a parlé dc nous. Nous 

prenons la liberté de le prier de vouloir bien nous 

«enir d'agent, 

l'empereur de Maroc. 
On assure que l'aiîaire de -T*ait i est arrangée 

à la satisfaction des deux puissances; mais il 
ien d'officiel, ni même rien de certain là-

qu'il s estagité de laaeinpli 
elle ne put réunir en sa faveur qu'une minorité 
de la Chambre ; bon nombre de membre ayant 
voté contre elle; d'autres étant sortis de 
l'enceinte pour n'être pas obligés dc voter. 
C'était le complément de ce qui s'était dessus, Tout se borne à des conjectures vagues, 

pour, ne pas dire contradictoires. , I passé précédemment à propos du comité ; c'é-
l'aïti étant maintenan sous c ug . i tait un nouveau soulHet.ajouté à celui qu'avait 

tectorat, dit le Globe, les poits ™ ™ « 1 i . t>,llk i SiUls doute co dernier coup 
commerce detoutesles nations, U, naturellement j ^ carc.c8t depuis lorsqu'il ne pa
le commerce de l'Angleterre et de la i lance ! ^ a|| C«ugrôs ot qu'il se contenta du'l en-
seront ce qu ils sont deja, sur le pied d une pai , |)ess(,(> pourth,'.ätre <],. ses hauts faits. 
faite égalité. __ ,«.**! Voilà cependant l'homme qu'on'présente au-

Paris, M. S'il fallait en croire la il 

ersain 
embarrassés pour le trouver en détaut, qu'i 
n'ont d'autre ressource que do revenir à satiété 
sur des attaques auquelles on a cent fois et vie-
to rieusenient répondu à l'aide des faits.,. Ils ont 
seulement soin de rajeunir tant bien que mal ces 
attaques, en les ornant des rêves ,de»leur imagi
nation ou dos interprétations qu'ils trouvent dans 
leur profonde ignorance des hoitimes ct des cho
ses. Ainsi hier encore, un| feuille locofoeo 
sous prétexte d'enregistrer contre Mr. Clay le 
témoignage de certains whigs,prévient encore 
sur lo "marché politique" conclu entre M. Clav 
et M. Adams. Ceci, prouve encore une fois que 
cette feuille ou ne connaît pas les faits ou man
que de bonne foi. C'est un dilemme oft elle 
semble se placer assez volontiers. Mais à cette 
accusation, morte depuis longtemps, elle, ajoute 
quelques enßitmmens qui valent la peine d'erre-
relevés. Ainsi elle met dans la bouche de M. 
J. (J, Adams des paroles qui flétrissent les an
ciens et les nouveaux fédéralistes, et elle prétend 
qu'il faut les appliquer aux whjgsj ot partant à 
M. Clav, comme représentant do faction. 
1.0s paroles fussent elles contre lcfi whigs ? que 
prouvent-elles surtout contre M. Clay? La 
feuille à laquelle nous faisons allusion, ne se rap-
r elie pas sans doute que, dans l'une (les dernières 
sessions du Congrès, M. Adam4 saisit l'occasion 
de témoigner do sa haute estime;.pour M. Clay 
dans des termes qui ne laissaient pas lo moindre 
place.à une arrière-pensée. U Via peut-être dc 
bonnes raisons pour que ce souveniaait échappé: 
ou ne se souvient d'ordinaire que de ce qu'on 

ijfj . * . »«i i ' l'i lui 
I >"»•" cnmnie les oiseaux qui volaientd'srant elle. 

C'était Métella. Kilo fuyait letoit' paternel fslïes veulent la grandeur et la prospév^';^;' 
pays; et les regarderont à deux fois, avant 
de remettre à des mains indignes le soin 
de leurs intérêts et celui de la gloire nationale. 

DKCEDEER—Dans cette paroisse Samedi 
dernier le 5 courant, de la fièvre congestive, 
Mde. CHARLOTTE SWAYZH, épouse de Air* C. 
L. Swayze, dans sa 29me. année. 

DE TERRES 

peler l'expédition française. Ce serait, à notre 
avis, entrer dans les vues de l'Angleterre plus 
qu'elle ne le demande elle-même. Nous ne 
pouvons croire que le ministère français renonce 
au protectorat dans les circonstances actuelle«. 

La version la plus probable est celle que don
ne un journal ministériel anglais. "Lord Cow
ley demande, dit-il, le rappel de MM. Bruat et 
d'Aubigny, ct le désaveu de leur conduite.' M. 
Guizot refuse le désaveu de, M. Bruat, attendu 
qu'il avait le droit, d'expulser M. Pritchard de 
l'Ile. Quant à M. d'Aubigny, il soutient, que 
cc qu'il v a eu de trop dur dans sa conduite a. 
déjà été désapprouvé par son supérieur ot qu ii 
n'y a rien de plus à lui reprocher ; quo le rapt« : 
de M. d'Aubigny est donc tout ce qui peut-être 
accordé en bonne justice. On ajoute que M. 
Gùizot a déclaré que plutôt d'accorder davantage 
il donnerait sa demission. 

Les nouvelles particulières d'Angleterre sont 
sans aucun intérêt pour nos lecteurs. L Abeille. 

GUADELOUPE—La malheureuse Guadeloupe 
parait, vouée à la destruction : à peine comme..-
çait-eile à se remettre un peu de la ruine de la 
Pointe-à-Pitre qu'une nouvelle calamité est ve
nue fondre sur elle. Le 26 août dernier un 
incendie a éclaté à Basse.Terre ; presque toute 
la basse ville était consumée le '27, et le ten 
n'était point arrêté! La perte était déjà im
mense : on l'estimait à un million de piastres. 
On ne sait pas si l'on avait des chances pour 
mettre prochainement un terme à l'incendie : la 
rille entière peut-être y aura passé. 

le servilisme et la partialité, si condamnables 
chez un Orateur de la Chambre, sont devenus 
des qualités essentielles pour arriver à la magis
trature suprême de l'Union? Le peuple ré
pondra. 

LA CAUSE WHIG DANS LK SECOND DISTRICT. 
—Nous publions aujourd'hui les proeôs-verhaux 
des assemblées, tenues par les whigs d'Assomp
tion et de Lafourche Intérieure, pour la nomina
tion des délégués à la Convention de Bâton-
îlouge. Le premier de ces procùs-verl^iux pa
rait dans le coté français, et le second dans le 
côté anglais de notre feuille. Les whigs d'As-
sumption déploient une énergie et un activité 
qui mériteraient un brillant succès. Sans doute 
il n'y faut pas compter dans une paroisse qui, 

j meine en 1840, a donné une majorité locofoeo 
I considérable, mais si les whigs ne triomphent pas 
encore cette fois, 011 peut être assuré du moins 
qu'ils donneront fort à faire à leurs antagonistes. 
Une délégations de qiiatrevingt citoyens les re
présentera à la Convention de Bâton-Kotige, et 
cette délégation compte dans son sein, comme 
one le verra, des whigs fi lèles, ardejU» ot res-
petés. Tout va donc pour le mieux dans la pa
roisse Assomption. 

Lafourche répond aussi glorieusement à 1 ap
pel ; cent délégués se présenteront on son nom 
à la grande Convention du 7 octobre ; et ces 
délégués seront sans doute suivis par une foule 
d'autres whigs.: D'après toutes les probabilités, 
Lâfourches. donnera en novembre à CLAV et 
FKELINGUUYSEN la plus forte majorité qu'on ait 
jamais vue dans cette paroisse. L'activité de: 

La feuille locofoco ne se rappelle pas non plus 
que le (ligne général llarrison a toujours nié les 
plaintes qu'on lui avait attribuées, soit contre le 
parti whig, soit contre M. Clay lui-même. Or 
la dénégation d'un homme comme le Général 
Harrison est d'une toute autre valeur què lo té
moignage des journaux locofoco dans lesquels 
l'histoire à été puisée. 

La feuille locofoco ne se rappelle sans douté 
pas non plus qu'il n'exista point d'homme politi-

quelque influence qui porte le nom de K. ! J1';» townships cidct 
, ... . 1 «, ., ., 1 . ii„ blir tafprcuvo a tu si 

Badge r. Si c'est de George M. Badger qu «Ile bureil„ (lt.. 

I AU 
Bureau des Terres des Opelousas, Louisianne. 

ÏES townships suivnnts seront oflertH on vonto au 
J bureau des terres aux Opôlonsas, 

Lundi, 30 Deceiobre, J 811, 
SAvoia i 

Township fractiomiuirc trois, nord de lu rangdo trois-
est. 

Township un Nord, et township fractionnaire trois 
nord dc lu rangée quatre, est. 

Township fructionnaire quatre, nord des rangées cinq 
j et six. est. 
1 Townships sept et huit, sud, excepté lu section trente-

et-un du dernier, de lu rungéo onze, ouest. 
! Townships eept et huit sud, excepté la section trentes 
j six du dernier, «le la ran^e douzoypuost 
i Sections un, deux, trois, dix, onze, douze, treize, quu-
i torze, quinze, vin^t-cinq, vingt-six, vingt-sept, trente-
! trois, trente-quatre, trente-cinq et trente-six, dans lo 

township sept, sud, de lu rongée treize* ouest. 
Sections un à cinq inclusivement, huit à quinze inclu

sivement, vingt-et-un a vingt-neuf inclusivement et 
trente-deux il trente-six inclusivement., dons lo t 
ship huit, sud de la rangée treize, ouest. 

Sections deux à quatre inclusivement, dix rt quinze in
clusivement, vingt-trois k vingt-six inclusivameut, 
et Section trente-cinq, dans le township neuf, sud de 

.la rangée treize, Ouest. 

AVXB"AU£RXLBSMMC?TSU2TS. 
Touto personne ayant à faire vuloir un droit dc pré

emption sur aucun des terrai lis situés dans le» limites 
des townships cidcssus énumt^réB, est invitée â en étu-

" et ion du directeur et du rccc-
s 4'oti ils rassortent et a on cf. 

a prétendu parler elle aurait dû se 'rappeler (jue j ft.ctll(3r |c paiement aussflf^uc fuiro se pourra, il dater 
tût le commencement «le lu vent«; 

que du township embrassant le terrain réclamé 
peine de lu perte de eon droit. Tuo If. HLAKK. 

Commissaire du bureau général des Terre,t. 
BUREAU nss TRI K U KH, Opelous as, Le.. 1er. Oct. 1844. 

L JIKimAIU), llégislcr. 

R I whig* vest extrême : dans Lafourche même 1« 
ÄÄ X choisit M. Silas ! juge 0 i,'o„, le juge McAllister et M. Justin Au. 
Wr al t f .our vice-president) quoqu'il partageât j bertsont contmuel.ernent en campagne, et tra 
*V right (pource pres. ) M l * ui sR,p. | -, aillent avec ardeur au succès de la cause 
1 opinion de M. . . 1 i Dans Terrebonne, malgré l'espèce d'avantage 
pelle tenirÄUX principes! j 

honorable citoyen qui fut, si nôtre mémoire 
ne nous trompé point, l'un des membres du ca-j 
binet du général llarrison, est un des plus jiu-
cùres amis dc M. Clay, et que, »'il.# été' no. 
menlanément un des partisans politiques du "gé
néral Jackson, il a été bien .vite guéri de 
cette faiblesse. 

A tous ces oublis, la tWàjlc locofoco, 
pour être fidèle il son systèa^, ajoute une i 
toute petite,,, calomnie ; "Les *Vhif>s veulent \ 
lu dissoliäiolt de l'Union." Ce sont probable
ment les whigs de la Caroline du Sud qui ont i 
demandé la dissolution de l'Union ; ce sont eux 
sans doute qui ont tour i tour arboré sur leur dra- | 
peau : "Tarif ou désunion" "Texas ou dés
union." Après tout, la calomnie n'est peut-être : 
encore qu'un oubli, à la façon de ceux que com- ' 
met la feuille locofoco. 

M. POLK lîTSKS TITRK.S A LA HUiSI-
DENCE. 

Le mots p'a -és en tête do r  et article sembleront 
assurément fort étranges à bien des gens qui, de. 
puis le choix do M. l'olk par la Convention lo
cofoco de Baltimore, se sont vainement évertués 
à découvrir les litres de ce candidat et les actions 
patriotiques qu'il peut avoir commises. Qui dit 
titres en eflèt, lorsqu'il s'agit, d'un homme politi
que, et surtout de celui qu'on veut porter à la 
présidence, dit de grand services rendus au pays, 
de hautes fonctions dignement remplies, une 
longue expérience des aflàircs, tout ce qui cou-

iîeutc sm* l.iô- ou ritteI 

^iJKRONS vendues à lVnchdre publique, pur le « 

pour aller chercher à llome l'accomplissement 
de ses rêves poétiques. 

II. 

Une foule brillante remplissait les rues qui 
avoisinent le theftlro Volle. Les voitures mar
chaient lentement à la tille, et venaient s'arrêter' 
devant 1e péristyle du théâtre. 

C'est que les Humains s'empressaient tous d'aï--
1er entendre une nouvelle improvisatrice arrivé»' 
depuis quelque jours dans la ville. On parlai» 
avec enthousiasme de sa bcautij ; l'on racontai* 
cumulent une jeune tille inconnue s'était présen
tée à 1 'Imprcfkrio, poor en obtenir la permissfo» 
d'improviser siw la, scène, et déjà plus d'un« 
fi'inme était jalonne do cotte réputation à peine 
écluse, que les hommes avaient consacrée.. 

Enfin la toile se lève. Cette jeune fille si im
patiemment attendue, elle est, là silencieuse, Im. 
mobile, le front mélancoliquement penché vei •' 
sa harpe. (Qu'elle est belie I Comme son re
gard inspiré s'élève éloquent vers la fiillle ravie i 
Ses longs cheveux noirs tombaient eu boueli * 
soyeuses sur ses épaules d'albâtre ; un cercle d'in. 

I puro auréole du génie, couronnait son front ri, 
I dieux, «lui aurait pu reconnaître Métella, la 
simple fille d'Albano, sous la blanche tuniep • 
d'une nouvelle pythonisse î 

Un murmure d'admiration passade bouche r»r 
bouche. L'improvisatrice avait déjà cnptiv. 
tous les cœurs. Un sujet fut donné; ce sir 
devenu la clé d'un génie encore ignoré, c'é'" 1 

l'nncienne'ltomc, lo berceau des Marc-An ' 
et des Caligula, la ville des grandes ver -
et des grands crimes. D'abord, lo publie s'offre t" 
i\ l'idée de cetlo cillant, adolescente encore, • t 
doit accepter une tftehe aussi hardie; mais ii | 
l'iuiprovisatriee a-t-elle commencé, que tous 1 • 
tent une oreille attentive à l'accent nannoi" 
de sa voix touchante. Elle s'indigne avec i 
mille, flle pleure avec Octavie, elle trion. ' 
avec Ilôi'énice. 

Kram, bracissima, Vuriitdiisinyt l'HUix'.i 
ma ! s'écrient les spectateurs exaltés. Les i 
choirs s'agitent, et une pluie do couronnes ( 
tomber aux pieds de Métella, qui pose la i 
sur son coeur. A co geste éloquent, les api 
disseinents redoublent, la foule trépigne (. . 
thousiasmo. Métella s'avance pour leuic- ' 
.nais elle s'arrête comme ébluuie par l'écl». 
sa gloire....Lorsqu'elle disparaît, on la den 
encore. Elle oublie qu'elle fut la fille du vVci *-
Céronimo, pour répondre A la voix publiqic , ^ 
l'appelle sa Dira 

U I ,  

dry. 
signé juge de paroisse, pour lu paroisse, St. L* 

Un tin s'était écoulé. Un an! quel .• 
hinge, de jours heureux ct de jours néfhrtei ! 
de larmes et de joies les heures avaient ( i 
tées dans leur fuite rapide I Jadis IV s| i 

i s'offrait à Métella comme une fleur que j'i 
c,t,( ijomriierait réalité; i... 

Lundi onze Novembre prochain de l'année 1B44. 
A la dnrnièrc résidence de feu Pierre A. Guillory, situi'o | «eratt épanouir 
et placCe dans la gründe prairie, près lu Ville-l'hitte. son tour, la réulitu avait donné naîfistilRt 
en la dite pa'isse,toutes les propri^t«;s appurtenant au déception. 
défunt, consistant: en un certain La nuit commençait à tomber, line fi : 

Lot do Torraia, j gel||e ,U1 balcon d'une maison isolé» 
Sur lequel le défunt résidait, borné d'uni rAié par la |jr|H0 8oulovait mollement ses lonfes e) . 
terre de Ltienne Coule au et de 1 autre côté par lo do-, I • PI • • 
.naine public, ,-t de lu co.iten-.ncc de (juulfeyiii^tH . ""lis, une pluie line pénétrait d huiuidite r 

superficiels, un nègre, dix chevaux, neuf h^te 
cornc H douct 
petit ("hariot, 

i«es Com 

monts légers ; mais que peuvent faire Ii 

ublcs 
ins II la Vente. 

A. (iAKIUIJIJKS, Ju 
10 Octobre J844. 

Catöchc, une cliarelto à cheval, un ; du vent ct le froid de hl pluie à celle qu 'i ; i 
see unique absorbe complètement I 

Cette femme, c'était l'improvisatrice. i 
; un an, elle attendait la gloire, maintenant 
attendait l'amour. 

Pauvre Métella I le marquis del ri-
jeune. il était noble, il était beau, il pin H 

! cœur le langage du cœur, tu l'aimas ! t i. 
tute sentis heureuse, le jour oùtu re| : 
riche d'un profond amour, devant tes i 
attentifs ! 'l'a voix se faisait pleine dc n 
pour lui qui t'écoutait au miiieu de la * 

MICTELLA. 

L'automne jetait sur la terre le reflet de 
manteau <!»• <'couil ; déjà les feuilles cornu 
çaient à s'«u voler sur l'aile des brises, mai 
« iel du villn^rt d'Albano était toujours bleu, 
le printemps a fixé son séjour en Italie. 


